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ndl=note de lecture sur  6 livres plus ou moins sur l’environnement
points remarquables ainsi soulignés, à critiquer ou comprendre autrement ainsi mis en gras
(1) Rolf Dobelli*, Arrêtez de vous tromper ! 52 erreurs de jugement qu’il vaut mieux laisser aux autres…Traduit de l’allemand par Sabine Rolland, 3ème tirage 2013 Eyrolles
*Né en 1966, Rolf Dobelli a soutenu une thèse d’économie d’entreprise à l’université de Saint-Gall, en Suisse, avant de devenir PDG de différentes filiales de Swissair dans le monde. Il est cofondateur de la société lucernoise getAbstract, leader dans le commerce en ligne d’ouvrages économiques abrégés. Il a également fondé Zurich.Minds, une communauté scientifique internationale de personnalités éminentes issues de l’économie, de la culture et de la science. 
-p. 85-87 : La tragédie des biens communs, ou pourquoi les individus raisonnables n’en appellent pas à la raison : Imaginez un pré fertile  dont (..) des éleveurs (..) peuvent librement disposer (..). Ils envoient (..) un maximum de vaches brouter ce pré. Le système fonctionne (..) tant que le nombre de vaches ne dépasse pas le seuil critique et que la terre n’est pas cultivée. Mais dès que ce n’est plus le cas, la belle idée des biens communaux vire au tragique. Rationnel, chaque éleveur cherche à maximiser ses revenus (..). Le préjudice du surpâturage entraîné par chaque vache supplémentaire est supporté par l’ensemble des éleveurs (..). Pour chaque éleveur, (..) la perte liée à cette surexploitation ne représente qu’une fraction du préjudice (..). De son point de vue, il est parfaitement rationnel de faire paître une vache de plus dans le pré. Et encore une. Et encore une. Jusqu’à ce que le bien communal devienne un champ de boue. La tragédie des biens communs est, sans faire de jeu de mots, un lieu commun. L’erreur consiste à croire qu’elle va disparaître grâce à l’éducation, à l’éveil des consciences, aux campagnes d’information, aux appels aux bons sentiments, aux bulles papales (..). Que 2 possibilités : la privatisation ou le management (..). L’homme a toujours eu accès à des à des ressources illimitées, et la solution n’a changé que tout récemment dans l’histoire de l’humanité (..). Cela fait seulement 10 000 ans que les choses évoluent autrement (..). Une menace partout où le bien personnel s’accumule aux dépens d’une communauté qui en subit les coûts de plus en plus élevés : émissions de CO2, déforestation, pollution de l’eau, irrigation, surexploitation des radiofréquences, toilettes publiques, déchets de satellite, banques « too big to fail » (..). L’éleveur qui envoie brouter une vache supplémentaire dans le pré communal n’est pas un monstre pour autant (..). Mais toute politique qui mise sur la responsabilité personnelle se fait des illusions (..). Comme le dit (..) Upton Sinclair « Il est difficile de faire comprendre quelque chose à quelqu’un qui tire ses revenus du fait de ne pas le comprendre. » Conclusion : Il n’existe pas d’autre solution que de privatiser ou de gérer. Et il faut gérer qu’il est impossible de privatiser, comme la couche d’ozone, les mers et les océans, ainsi que les orbites des satellites. 
-p. 145-147: La paresse sociale, ou pourquoi les équipes sont des tire-au-flanc : (..) Le travail de 2 chevaux attelés à une calèche n’est pas 2 fois plus important que celui d’un seul cheval (..). 2 individus qui tirent ensemble une corde ne fournissent que 93% des efforts d’un individu qui tire une corde tout seul. Lorsqu’ils tirent à 3, ce chiffre tombe à 85%, et à 49% lorsqu’ils sont 8 à tirer sur la corde (..). La paresse sociale est une forme d’escroquerie dont nous nous rendons tous coupables. Le plus souvent sans le faire exprès. Elle s’opère à notre insu – comme chez les chevaux de trait (..). La paresse sociale ne s’applique pas seulement aux performances physiques. Nous avons également tendance à la paresse intellectuelle, par exemple dans les réunions. Plus l’équipe est importante, plus notre participation individuelle est faible  - mais à partir d’un certain nombre d’individus, la performance atteint un niveau au-delà duquel elle ne diminue plus.
-p. 162-163 : Illusion de causalité (..) : ne (..) pas confondre corrélation et causalité (..). Il arrive que la flèche indiquant la direction à suivre soit orientée dans le sens contraire à ce qu’on pourrait penser.
-p. 189-191 : Le biais d’omission, ou pourquoi vous êtes soit la solution, soit le problème : Le biais d’omission est très difficile à reconnaître – en effet, un renoncement à agir est moins visible qu’une action. Le mouvement de mai 1968 a pourtant eu le mérite de le démasquer et de le combattre avec le slogan suivant : « Si tu ne fais pas partie de la solution, tu fais partie du problème ».
-p. 194-195 : Le biais d’autocomplaisance, ou pourquoi vous n’êtes jamais fautif : Avez-vous des amis qui vous disent la vérité toute nue ? Si c’est le cas, vous pouvez vous estimer heureux. Sinon, avez-vous au moins un ennemi personnel ? Oui ? Alors c’est parfait (..). Invitez-le (..) pour lui demander ce qu’il pense de vous (..). Vous lui en serez (..) reconnaissant.
-p. 201-203 : Le biais d’autosélection, ne vous étonnez pas d’exister : Un ami (..) m’a fait remarquer qu’il existait (..) et que cela était proche du miracle (..). Non, il était juste victime du biais d’autosélection. Seul l’individu qui existe peut faire cette remarque.
-p. 213-215 : La dissonance cognitive, ou comment des petits mensonges vous permettent d’être en paix avec vous-même : Un renard aperçoit une treille où pendent de belles grappes de raisin bien mûr qui suscitent sa convoitise (..). Fable d’Esope : « Tu as beau jouer les renards rusés, tu n’as pas réussi à attraper les raisins ».
-p. 217-219 : L’actualisation hyperbolique, Carpe diem – mais seulement le dimanche : De toutes les devises latines qui ont survécu, carpe diem rallie tous les suffrages : « Jouis pleinement du jour présent et ne t’occupes pas du lendemain. L’immédiateté est très précieuse à nos yeux. Plus précieuse qu’elle ne devrait l’être d’un point de vue rationnel (..). L’actualisation hyperbolique, notre fascination pour l’immédiateté, est un reste de notre passé animal. Les animaux ne sont pas prêts à renoncer à une récompense aujourd’hui pour être doublement récompensés demain. (..) La récompense immédiate est terriblement tentante. Mais plus nous apprenons à maîtriser nos impulsions, mieux nous parvenons à éviter l’actualisation hyperbolique. Moins nous maîtrisons nos impulsions (..), plus nous sommes victimes de ce biais. Carpe diem est une bonne idée, mais pas plus d’une fois par semaine. Profiter de chaque jour qui passe comme si c’était le dernier est complètement absurde.
Postface p. 221-227 : ll existe une théorie chaude et une théorie froide de l’irrationalité. La théorie chaude est vieille comme le monde (..). Croire que nous pourrions contrôler totalement nos émotions par la pensée est illusoire (..). La théorie froide de l’irrationalité est très récente (..). La pensée est un phénomène biologique (..). L’art de bien penser nécessite beaucoup de temps et d’énergie (..). La nature ne semble pas se préoccuper outre mesure si nos décisions sont parfaites ou non tant que nous ne nous en sortons pas trop mal et sommes suffisamment vigilants dès que notre survie est en jeu. 
(2) Lydie Suty, chercheure à l’Inra dans l’Umr microbiologie des sols et environnement de Dijon
La lutte biologique, vers de nouveaux équilibres écologiques, éditions Quae/éducagri  2010 :
-p. 7 : Introduction : La lutte biologique (..) manière d’utiliser les ennemis des espèces, considérées comme nuisibles, pour en réguler la population en dessous d’un seuil acceptable (..). Pour protéger les cultures contre les agresseurs occasionnant de grosses pertes de récoltes (..). Fourmis contre des ravageurs des agrumes (Citrus) en Mésopotamie dès 400 ans avant J.-C. (..) Chine, 200 ans avant J.-C.
-p. 297 : Conclusion (..) coccinelle (..) contre les pucerons
-p. 299 : agriculture raisonnée (..) renforcer les impacts positifs des pratiques agricoles sur l’environnement et à en réduire les effets négatifs (..) sélection des végétaux
-p. 300 :  la conservation et l’amélioration de la fertilité des sols et d’une diversité de l’environnement (..) exemple de la viticulture (..) explorer plus en avant (..) la lutte biologique (..) au niveau planétaire
(3) Yves Cochet (ancien ministre de l’Aménagement du territoire et de l’environnement dans le gouvernement de Lionel Jospin, docteur en mathématiques, militant écologiste depuis 30 ans, député Vert de Paris) Antimanuel d’écologie Editions Bréal 2009 :
-p. 48-51 : Agriculture productiviste versus agriculture biologique
-p. 51-53 : Le trio Azote-Phosphore-Potassium
-p. 54-55 : Perturbation des cycles naturels (..) déforestation (..) la nourriture, l’eau douce, le bois (..) déforestation due à la demande de bois exotiques et par la sylviculture d’immenses palmeraies pour fabriquer des agrocarburants (..) gaz à effet de serre (..) augmentation du nombre d’inondations et d’incendies de forêt
-p. 55-57 : Nous perdons les eaux, les poissons et les pêcheurs 
-p. 105 : Géologie politique

En 1956, Marion King Hubbert (..) géophysicien à la société Shell publia un article (..) affirmant que la production pétrolière des 48 premiers Etats américains (..) allait croître jusqu’en 1970, puis décliner inexorablement (..). La production ne cesse de décroître depuis 1970. La prédiction de Hubbert était fondée sur l’observation que (..) l’extraction pétrolière suit une courbe en cloche** (..). En extrapolant ces méthodes à l’ensemble de la planète, on peut estimer que nous avons atteint (..) le maximum de la production mondiale de pétrole (..). L’image mentale de la « croissance » – du PIB, de la population, du nombre d’automobiles…  – se heurte à la décroissance géologique, inéluctable, irréversible de son plus précieux fluide (..). Aucun modèle du monde économique, aucune information massive de sensibilisation, aucune politique d’évitement ou d’adaptation n’aura précédé son advenue. Cette ignorance est catastrophique. 
**Colin Campbell et Jean Laherrère (1998) : La fin du pétrole bon marché, Pour la science n°247, mai p. 30-36
(4) Claude-Marie Vadrot (25 ans au Journal du dimanche, Politis et le journal en ligne Mediapart, enseignant au département de géographie de l’université Paris 8)
L’écologie sinon rien, Chronique pour ceux qui s’obstinent à ne pas y croire, Delachaux et Niestlé 2012 :
-p. 103 : le groupe de pression multiforme est animé par la Fédération pour un environnement durable, la FED, qui diffuse (..) un argumentaire outrancier à l’intention des foules, des élus territoriaux et des parlementaires 
-p. 108 : Image emblématique de la camarilla droitière et conservatrice qui s’agite contre les moulins à vent, la FED est issue d’une petite association, Vent de bocage, (..) dans le village de Rouillé, dans la Vienne, contre un projet de parc éolien, à proximité de la résidence de Jean-Louis Butré. Une menace qui a donné à celui-ci une « bonne » raison de créer son association familiale en 2004, puis de la transformer en fédération des râleurs de paysage après une mini-manifestation parisienne et dite nationale (..) le 17 novembre 2006.
-p. 143 : Toujours plus ! Toujours pire ! (..) Plus que jamais en colère mais désormais solidement documenté
-p. 145 : Il est plus simple et plus spectaculaire de ramasser chaque année des tonnes d’algues vertes sur le littoral breton que de faire respecter la réglementation par des agriculteurs (..). Redonner un cours naturel à de petites ou grandes rivières bétonnées (..) contre l’avis des écolos ; profits aussi importants que de replanter des milliers de km (p.146) de haies là où elles ont été rasées à grands frais 20 ou 30 ans plus tôt malgré les protestations des protecteurs de la nature.
-p. 152 : Le combat multiforme pour l’avenir de la planète n’est pas gagné d’avance. La bataille entre la secte des écolosceptiques, les écologistes, les environnementalistes et les naturalistes se trouve plus que jamais au cœur des prochains affrontements électoraux. Affrontements au cours desquels il faudra décrypter tous les discours repeints en vert et les comparer aux actes passés. Gien, le 31 décembre 2011 (soixantaine de derniers mots du livre)
Dos du livre : Les écolosceptiques et les climatosceptiques s’acharnent (..) à décrédibiliser les écologistes et à dénoncer leur « catastrophisme » auprès des ministres, des parlementaires et de l’opinion publique. Voyage au cœur du déni écologique et d’un drôle de climat…
(5) Christophe Traïni, membre de l’Institut universitaire de France, maître de conférence à l’Institut d’études politiques d’Aix-en-Provence, spécialiste des mobilisations collectives
La cause animale 1820-1980 Etude de sociologie historique Puf 2011
-p. 1-4 : Introduction : Le paysage associatif de la protection des animaux apparaît fort complexe (..). L’analyse plus détaillée des organisations militantes en activité nous invite à ne pas interpréter trop hâtivement ce qui peut être à l’origine d’un tel engouement croissant pour la protection des animaux (..). Ce sont des bénévoles, souvent du sexe féminin qui se pressent dans des refuges afin d’apporter du réconfort à des chiens et chats abandonnés, (..) des militants qui se préoccupent des menaces qui pèsent sur des espèces sauvages vivant à des milliers de km : baleines, gorilles, rhinocéros, ours blancs, (..) des philosophes qui (..) entendent promouvoir les droits des animaux (..). Cet ouvrage se propose de dégager quelques unes des clés de compréhension (..) de la cause animale (..). Les sources historiques (..) demeurent peu nombreuses (..). L’ouvrage s’appuie (..) sur une comparaison franco-britannique (..). Son objectif se limite à convaincre le lecteur que (..) la protection animale mérite bien plus d’attention que celle qui lui est habituellement concédée.
-p. 219-220 : Conclusion : Une pluralité de mobiles hétérogènes. Ni exclusivement de droite, de gauche ou du centre, ni totalement réactionnaire ou progressiste, la protection animale trouve des sympathisants au sein de l’ensemble des traditions politiques (..). Une évolution des sensibilités à l’égard des animaux (..). Importance croissante de l’animal d’affection (..). Transformation des métiers de vétérinaire, ou bien (..) de l’information et du spectacle (..). Explorer les évolutions à venir de la protection animale. (..) Militants qui peuvent se présenter comme des précepteurs, des ascètes, des secouristes, des justiciers ou libérateurs (..). Comprendre l’hétérogénéité des mobiles et des raisons sous-jacentes aux mobilisations (..). Aucun d’entre nous ne peut prétendre (..) rester totalement indifférent à la manière dont les hommes traitent les animaux (..). A chacun de trouver la réponse normative et prescriptive qui lui convient.
(6) Daniel Nahon, [ex-professeur à l’université Paul-Cézanne d’Aix-en-Provence, ex-professeur à l’Institut universitaire de France, reconnu comme l’un de nos meilleurs spécialistes des sols des pays chauds, a présidé le Cirad (Centre de coopération international pour le développement) de 1999 à 2003] (2012) : Sauvons l’agriculture Odile Jacob 
[l’auteur ignorerait l’agriculture biologique sans engrais ni pesticides chimiques, et surtout les rôles l’arbres rural !]
-p. 11 : (Introduction) Mais à force de retourner l’argile de la glèbe, de la mettre à vif  en travaillant le sol, au fil des siècles, l’eau de pluie et le vent l’érodent. Et les terres s’appauvrissent (..). L’homme réduit l’étendue de la terre nourricière et les promesses qu’elle portait pour le devenir de l’humanité s’estompent. L’agriculture exploite sans ménagement le sol arable (..). Sur les 15 milliards d’hectares de terres émergées, les sols ne représentent que 11,5 milliards d’hectares environ, dont seulement (p.12) 2,5 milliards sont arables (..). C’est peu (..). Déjà 1,6 milliard sont cultivés (..). Il s’en perd chaque année environ 14 millions en moyenne, par épuisement de fertilité, par érosion, par urbanisation, par désertification (..). Les plantes adaptées au sol ont été changées, modifiées par sélection, converties en monocultures, plus exposées aux maladies et aux toxines (..). On les bourre de vitamines : engrais et pesticides. La terre, gorgée de ces produits, n’en peut plus, elle se dépeuple de ces microorganismes (..) qui (..) régulent les toxines et les métaux lourds (..). Sans les bactéries et les microchampignons, la matière organique livrée régulièrement par les végétaux à la terre ne se décomposerait plus (..). Sans cette biodiversité, cette terre ne serait plus productive (..). Garder le foisonnement de vie contenu dans le sol, c’est s’assurer d’endiguer la baisse de fertilité des terres arables (..). Sauf à vouloir faire (..) des continents un vaste champ cultivé, en réduisant les forêts à leur plus simple étendue, en détruisant l’argile du sol et en réduisant (..) la diversité biologique (..), (p.13) nourrir les hommes doit se faire sans dévaster le monde (..). Il y a chaque jour un peu plus d’eau salée et un peu moins d’eau douce. Et celle-ci commence à manquer (..) là où la pluie tombe insuffisamment. Les hommes puisent (..) dans (..) les fleuves et les nappes profondes, notamment pour irriguer 20% des terres cultivées (..). Dans la prochaine décennie, il faudra près de 1000 milliards de m3 d’eau d’irrigation supplémentaires et 5 fois plus en 2050. Sans compter le réchauffement climatique qui vient exacerber cette pénurie annoncée d’eau douce. Il existe pourtant des solutions (..). Inventer des plantes économes en eau, avares (p.14) en pesticides, protéger la vie microbienne souterraine, telle est la solution. Et il n’y en a pas d’autre.
-p. 159 : Si aucun engrais n’est ajouté, la terre (..) ne produira plus rien au bout de quelques années. Car tous ces nutriments servent (..) à alimenter une faune, dont le ver de terre (..), mais surtout une multitude de micro-organismes. Les coupes à blanc des forêts, pour en faire des champs (..) ou des prairies la font réagir, et notamment celle (..) en symbiose avec les plantes. A tout coup, la biodiversité (..) décline. (p.160) Le champ cultivé se substituant à la forêt, des niches de nourriture disparaissent et l’utilisation massive et régulière de fertilisants et de pesticides fait le reste : leur effet sur des micro-organismes du sol (..) est déterminant sur leur disparition totale (..) La terre se retrouve dénudée. (p.212) : La tentation énergétique (..). Faire fonctionner les moteurs aux biocarburants 
-p. 243 : (Conclusion) La population agricole s’exile (..) vers les centres urbains et les citadins se ruent vers les périphéries rurales (..). Les terres agricoles se rétrécissent et les petits exploitants s’appauvrissent.
-p. 249 : L’appauvrissement continu de la terre et de sa biodiversité, des réserves d’eau douce, conduit inexorablement à produire des denrées de plus en plus chères (..) d’autant que les pays producteurs auront (..) à gérer l’épuisement de ces ressources mises à l’épreuve par la tentation énergétique (..). La planète peut certainement nourrir tous ses habitants, si ceux-ci savent faire confiance aux hommes de science, et si ces derniers prennent conscience qu’ils œuvrent pour la société, si les ressources exploitées, la terre, l’eau et la biodiversité, le sont de façon raisonnée (..). Les terres arables sont comptées. Le progrès scientifique (..) notamment avec l’amélioration génétique des (p.250) plantes nutritives, la réduction et la précision des méthodes d’irrigation, peut résoudre en grande partie le problème posé par la réduction des terres fertiles. Les hommes politiques (..) doivent ouvrir les yeux sur l’agriculture qui se meurt. Les dégâts sur les ressources sont considérables, et les prix des denrées alimentaires ne cessent de grimper (..). Dans les pays riches, les dépenses de bouche ne grèvent en moyenne que 10 à 15% du budget familial, les pauvres y consacrent 75%. C’est intenable pour toute une partie de la population mondiale, tout comme il est indigne qu’une personne puisse mourir de faim toute les 20 secondes. Dans l’insouciance des nantis, le monde bascule (..). Il faut reprendre d’urgence la main sur le cours du monde et sauver l’agriculture. 
